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LE PETIT ENFANT. Comment faire, Petit Jésus, pour que tu sois content ? Je t’aime, je 

voudrais que tout le monde t’aime. Je comprends bien qu’on ne peut pas forcer les gens 

à t’aimer, ou alors ce ne serait plus de l’amour puisque ce serait forcé. Mais puisque tu 

es si bon et puisque tu as souffert, comment ne pas t’aimer si seulement on pense à toi ? 

On aime bien un petit chat parce qu’il est gentil, on aime bien un pauvre homme parce 

qu’il est malheureux. Alors toi, comment ne pas t’aimer ? Tu me parles toujours de ceux 

qui ne t’aiment pas, Petit Jésus, tu ne me parles pas de ceux qui t’aiment. Il doit bien y 

en avoir un peu, quand même ! 

L’ENFANT JESUS. Oui, mon petit enfant, il y en a.  

LE PETIT ENFANT. Si ceux qui n’ont le temps ni 

de lire dans les livres ni d’argent pour en acheter 

ne savent pas que tu existes, ceux qui ont tout ce 

qu’on peut avoir, des grands palais comme on en voit, des bateaux pour aller sur la mer, 

et des automobiles pour aller partout, puisque tu leur as tout donné et qu’ils n’ont rien 

à faire qu’à penser à toi, ils doivent bien t’aimer un peu ? 

L’ENFANT JESUS. Hélas, non ! La plupart sont tous occupés à ce qui leur fait plaisir, et 

ils m’aiment encore moins que les autres. Sitôt qu’ils ont plus qu’il ne leur faut, c’est 

pour me faire du chagrin de toutes les manières. Ou bien ils se détestent et se font du 

mal, ou bien ils ne s’aiment pas comme il faudrait s’aimer et se font du mal encore. 

Avec l’argent qu’ils ont en trop, ils oublient d’aider ceux qui n’en ont pas assez, et c’est 

à cause de cela que tout va mal sur la terre. Ceux qui m’aiment, le monde ne les connaît 

pas, et ne les aime pas. Ce sont des gens qui ont gardé un cœur simple et droit. Mais ils 

sont de plus en plus rares. A la place de beaucoup de choses inutiles dont les livres et 

les journaux du monde sont pleins, ils savent ce 

qu’il faut savoir pour être heureux. Ils savent 

prier, m’aimer et me servir ; ils savent s’aimer 

entre eux, se corriger de leurs défauts pour 

n’être désagréables à personne. Ils savent 



 

supporter les défauts des autres, souffrir sans se 

plaindre, et donner toujours autour d’eux de la 

gaieté et du bonheur. Ce sont des pères qui 

travaillent toute la journée pour que leurs petits 

enfants aient tout ce qu’il leur faut. Ce sont des 

mamans qui ont tant de petits enfants qu’elles 

sont occupées toute la journée à leur donner ce qu’il faut. Ce sont aussi de pauvres filles 

comme tu en connais et qu’on appelle des « vieilles filles », et dont on rit quelquefois 

parce qu’elles ont des petites manies, mais avec lesquelles il faut être très gentil parce 

qu’elles auraient bien voulu aussi un mari qui les aime et des petits enfants à caresser, 

et qu’elles se consolent de n’en avoir pas en faisant du bien de toutes les manières. Il y 

a aussi des dames qui ont eu un mari et qui l’ont perdu et qui attendent de le retrouver 

dans le Ciel en faisant du bien sur la terre. Tous ceux-là ont beaucoup de choses à 

souffrir. Pourtant ils sont heureux d’un bonheur que je leur donne et qui va en 

grandissant toujours jusque dans l’éternité. Le monde ne comprend rien à leur bonheur. 

Il les prend pour des fous. Mais qu’est-ce que 

cela peut leur faire ? Ceux qui m’aiment le plus 

sont ceux qui me donnent tout. Ce sont 

quelquefois des jeunes filles qui renoncent 

exprès à avoir un mari et des petits enfants à 

elles, pour instruire les petits enfants des autres, 

pour soigner les maladies des autres, ou 

seulement pour prier toute leur vie pour ceux 

qui ne prient pas. Tu sais, les religieuses, qu’on 

voit et qu’on appelle « ma sœur » ? Eh bien ce 

sont elles. Il y a aussi quelquefois des jeunes 

hommes qui travaillent pendant des années 

dans les livres et qui mettent toute leur force, toute leur intelligence et tout leur cœur à 

étudier la vérité afin de donner ma lumière et ma paix à tous ceux qui en ont besoin. Ils 



 

sont mes prêtres : ils me représentent devant le 

monde, ils passent leur vie à me faire connaître, 

et à me dire et me chanter dans leur cœur des 

choses que j’aime. Hélas ! Eux aussi sont de plus 

en plus rares. Ils meurent, et il n’y a plus assez 

de jeunes qui m’aiment pour les remplacer. Et à 

mesure qu’ils s’en vont, le monde redevient un 

peu plus méchant qu’il n’était.  

LE PETIT ENFANT. Alors, Petit Jésus, il  n’y aura 

plus personne sur la terre pour t’aimer ? 

L’ENFANT JESUS. Non, n’aie pas peur, mon petit 

enfant : j’ai promis à mon Eglise qu’elle durerait 

toujours. Aujourd’hui encore, elle continue de 

me faire connaître dans les pays les plus 

lointains. Et mes missionnaires continueront 

jusqu’à la fin d’aller parler de moi. Les pays qui 

voudront plus de moi retomberont dans l’ignorance d’où je les avais tirés, et toutes les 

vieilles misères dont j’avais sauvé le monde recommenceront pour eux. Petit enfant, je 

t’ai fait naître dans le plus beau pays du monde. Quand tu seras plus grand et que tu 

voyageras dans tous les sens, tu connaîtras ses plages, ses montagnes, ses plaines, ses 

forêts, et tu verras comme il est beau partout. J’ai donné à ce beau pays, pour qu’il 

m’aime, quelques-uns des plus grands de mes saints. Il y a eu Sainte Geneviève, qui 

n’était qu’une petite bergère, mais qui n’avait pas peur et qui sauva Paris du méchant 

Attila qui voulait tout démolir. Il y a eu Sainte 

Jeanne d’Arc, qui sauva toute  la France, et Saint 

Vincent de Paul, qui ramassait les petits 

malheureux ; et tant d’autres encore… Plus près 

de notre temps, il y a eu la petite sainte Thérèse de 

l’Enfant-Jésus, qui, du Ciel, fait pleuvoir des roses 



 

sur toutes les souffrances de la terre… Il y a eu tellement d’autres saints enfin que je 

n’en finirais pas, si je te disais seulement leurs noms. Mon petit enfant, si tu savais 

comme ils m’ont aimé, tous ceux-là… Comme ils me priaient déjà pour la France et 

pour l’Eglise et pour toutes les âmes de ce temps-là, quand ils n’étaient que de petits 

enfants comme toi. Mais ce pays qu’ils aimaient et pour lequel ils ont tout fait, que va-

t-il devenir s’il n’y a plus de gens qui m’aiment ?  

LE PETIT ENFANT. Petit Jésus, qu’est-ce qu’il faut faire ? 

L’ENFANT JESUS. Il faut des saints. Il faut en être, et il faut en faire avec tous ceux qu’on 

aime. Il faut des âmes qui se donnent à moi tout 

entières. Il faut des petits enfants qui m’aiment 

de tout leur cœur. Car tous les grands saints que 

j’ai dans mon Ciel ont commencé le plus souvent 

par être de saints petits enfants. Et j’ai aussi, 

dans mon Ciel, des petits enfants qui sont de 

grands saints, et qui tout le temps qu’ils ont été sur la terre m’ont tellement aimé qu’ils 

sont devenus des modèles pour les petits enfants qui sont sur la terre maintenant. Je 

voudrais que tu connaisses très bien leur histoire, pour pouvoir faire comme eux. Car 

aujourd’hui plus que jamais, il me faut des petits enfants qui 

m’aiment assez pour me donner leur vie et pour ne 

jamais me la reprendre. 

LE PETIT ENFANT. Petit Jésus, veux-tu la mienne, 

la seule que j’aie ? Prends-la, garde-la toujours, et 

fais-en tout ce que tu voudras ! 


